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élevées l’an dernier ; comme dans les an­
ciennes auxquelles il a apporté d’heuteu- 
ies améliorations. J ’envoie à qui de droit 
oies félicitations.
Si beaucoup de malades hésitent à venir 
ge faire soigner ù notre hôpital, il en est 
certainement parmi eux qui croient en­
core a cette fumisterie aussi bête qu’o­
dieuse du « bouillon de onze heures, »
A mon point de vue, quelle que soit la 
position du patient (aitée, supposons le 
puisqu'il est question de chambres parti­
culières), il ne peut trouver chez lui des 
soins plus empressés et plus dévoués que 
ieux que donnent ici, à toute heure du 
jour et de la nuit, avec un zèle et une 
abnégation incomparables, les infirmières 
chargées des soins des pensionnaires.
Inutile de parler des visites régulières 
4e MM. les médecins, visites qui ont lieu 
chaque jour matin et soir, et en cas de 
nécessité ces messieurs sonteonstamment 
là, toujours dévoués et pleins d’afiabiüté, 
à la disposition du malade. Certains mé­
decins de la ville, voire même de la cam^  
pagne,-devraient, quand ils sont déran­
gés la nuit, fût-ce pour un cas grave ou 
ùon, prendre exemple sur ces derniers # 
Des personnes malades n ’ont point, 
nomme on le voit, à redouter d’utiliser à 
l’occasion l’établissement que dirige M. 
âuss, et qu’à bon droit elles peuvent lais­
ser de côté les préjugés qui font que l’on 
a de la répugnance à se faire soigner à 
l’Hôpital. Depuis l’adjonction des nouvel­
les annexes, l’administration peut rece­
voir 480 malades au lieu do 360 que rece­
vait l’établissement avant son agrandis­
sement. Ce chiffre de 480 eût été dépassé 
cette année, s'il n ’y avait pas eu insuffi­
sance de place. Dès lors, s'il venait à sé­
vir une épidémie sur notre ville, ce nom­
bre de lits serait évidemment insuffisant. 
Il ne faut donc pas songer à en retran­
cher 70, puisque eu temps ordinaire les 
480 sont occupés. Qu’on transporte les 
malades chroniques à Loëx, puisque cet 
asile s’impose, mais que l ’on ne dérange 
rieu aux salles de l ’Hôpital, et qu’un bâ­
timent ad hoc soit construit pour l’instal­
lation des trois nouvelles cliniques obli­
gatoires de pédiatrie, de dermatologie et 
d'ophthalmologie.
En agissant ainsi, on aura fait de la 
belle et bonne besogne et on ne sera pas 
obligé d’y revenir dans un temps plus ou 
moins prochain. H. D.
Viticulture. — Dans le Journal 
d’Agriculture puisse, M. C. Borel publie 
un intéressant article sur la visite que la 
Société d’agriculture de la Suisse romande 
a faite à l'atelier de greffage de la vigne 
de MM. Dumur et Barde.
En voici un résumé :
Comme tous les printemps, le comité 
de la Société d ’agriculture de la Suisse 
romande avait organisé uue course ins­
tructive pour ses membres ; c’est à Genève 
qu'elle a eu lieu cette année.
Mardi dernier une trentaine de mem­
bres de cette société se trouvaient réunis 
à la gare de Genève d’où, après avoir 
déjeuné, ils se sont rendus aux Acacias à 
l’établissement de greffage de MM. Dumur 
et Barde. M. C. Mallet avait eu l'amabilité 
do faire conduire la Société en omnibus 
de la gare aux Acacias. La question de la 
reconstitution de nos vignobles n ’est plus 
à l’étude, comme on dit ordinairement, 
mais bien en plein travail, au moins dans 
certaines communes du canton comme 
èlle l ’est aussi dans d’autres cantons, 
notamment dans celui de Neucbàtel. La 
Société d’agriculture de la Suisse romande 
a donc élé bien inspirée en conduisant 
ses membres voir l ’un des établissements 
de greffage les plus coasidérables qui 
existent chez nous. Les directeurs de 
rétablissement de greffage des Acacias, 
MM. Dumur et Barde, sont de la jeune 
génération agricole qni travaille et se 
donnc.de ia peine pour le progrès viticole. 
Ils ont beaucoup voyagé, étudié ce qui 6e 
fait ailleurs et se sont bravement mis é 
la brèche en fondant leur établissement 
auquel on ne peut quo souhaiter bonne 
réussite, non seulement dans leur intérêt, 
mais aussi dans cclui des viticulteurs 
genevois en général.
L’atelier de greffage est installé aux 
Acacias,dans un vaste bâtiment, propriété 
de la Compagnie industrielle, à un kilo­
mètre du pont d’Arve. Il comprend : 
i ‘ Un local pour la conservation des 
boutures de vigne avant le greffage. Les 
bois, tant américains que du pays, y sont 
stratifiés dans du sable à peu près sec, à 
l'abri d ’une trop vive lumière et à une 
température ne dépassant pas 15“ pour 
éviter un bourgeonnement hâtif.
On greffe aux Acacias les cépages du 
pays, sélectionnés avec le plus grand 
soin : le Chasselas «Fendant » vient pres­
que exclusivement de Vinzel ; les plants 
rouges sont: le Pinot (plant de Bordeaux), 
le Gamay (plant de Lysn) et la Mondeuse 
(Savoyan), sans parler de toute une col 
lection de variétés précoces pour treilles 
et raisins de table.
2° L’atelier de greffage proprement dit, 
où se fait d’abord le lavage et la taille 
des bois américains, de 25 ù 30 cm., sui­
vant l ’éloignement des boutons, et des 
greffons, à un œil ; ces bois sont ensuite 
« biseautés », c'est-à-dire taillés suivant 
un [augle de 30” en les passant dans le 
«guide-greffe», ingénieux instrument 
imaginé par M. Richter, de Montpellier.
3° La chambre chaude ; local chauffé à 
une température constante de 25° au 
moyen d’un calorifère inextinguible. Les 
caisses, où sont stratifiées les greffes, y 
séjournent à l'abri de la lumière généra­
lement pendant vingt jours ; c’est là quo 
se forme la soudure. Pour provoquer en 
tmtre l’émission des racines ail pied du 
porte-greffe, chaque caisse est trempée 
ensuite dans un bain d’eau tiède : les 
bourgeons développés verdissent dans le 
I,ocal tempéréjoù les greffes doivent rester 
.encore douze à quinze jours avant la 
plantation.
Nous nous souvenons du temps, c’était 
CD 18$5, où la Fédération des sociétés 
û’agticultqre de la Suisse romande orga­
nisait pour la première fois en Suisse,
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Comme il restait là sans bouger, 
murmurant une prière, le jeune pay- 
,f,a,ûqui suivait le prêtre, le toucha à 
lepaule.
T~ Hé ! monsieur Benoît, fit-il à 
t10lx basse, est-ce que je peux aller 
devant le feu ?... Je suis gelé.
! Tiens! c’est le Sylvain !... fit Be­
noit en se relevant. C’est Sylvain La- 
Harade!... J
. — Mais oui, monsieur Benoit.
■—Approche-toi tout de môme, quoi- 
Jp, , tes souliers soient pleins de neige 
I:: de boue. Les parquets enverront 
; *e0 d’autres si M. le marquis tré-
8âe cette nuit, comme l ’affirme M. 
.tourne].
•»-Seigneur !,,, C’est si sûr que'
les cours pratiques de greffage pour les­
quels elle avait fait venir M. Poncin, ha­
bile gretleur do France. Ces cours ont 
été très suivis et bientôt d’excellents 
greffeurs se. sont formés. Puis on a per­
fectionné comme c’est toujours le cas, 
pour arriver à faire faire les greffes par 
des femmes qui, après quelques essais, 
arrivent à grelîer aussi bien que le plus 
habile greffeur. Après cetto visite à l’éta­
blissement de greffage de MM. Dumur et 
Barde, on se sent encore plus rassuré au 
sujet de la reconstitution de nos vigno­
bles dont la greffe est un point impor­
tant.
Arrestation. — Sur la plainte de 
M. F., à Satigny, la gendarmerie a arrêté 
le nommé F. B., son employé, accusé de 
soustraction de lait.
Ecoles municipales. — Les fêtes 
et cérémonies de lin d’année des Ecoles 
municipales de la Ville de Genève auront 
lieu — sauf nouvel avis — aux dates 
suivantes: Ecoles d’art, d’horlogerie, de 
mécanique, de commerce, le vendredi 
30 juin, à 10 h. ; écoles enfantines, le 
samedi 1er juillet, à 2 heures.
Arrêté... en course. — Hier après 
midi, à 4 heures, deux agents de sûreté 
ont procédé à une arrestation dans des 
conditions peu communes. Ils avaient 
pour mission de rechercher le nommé J., 
Français, âgé de 32 ans, impliqué en 
France dans une affaire de banqueroute. 
Les agents constatèrent la présence de J. 
sur une voiture publique, circulant rue 
du Rhône ; ile le prièreut de descendre 
et le conduisirent à la Permanence.
Sauvetage. — Nous constatons avec 
plaisir une louable émulation pour le 
bien. Lundi, nous annoncions le sauve­
tage du petit M., à Versoix, sans indi­
quer le nom du sauveteur, nous confor­
mant à une demande qui nous avait été 
adressée dans co sens. Mercredi, ou nous 
informe que le citoyen dévoué qui a pris 
un bain volontaire, tout habillé, porte le 
nom de Lapperouza. Hier, jeudi, on 
nous informe que ce nom doit èlre rem­
placé par celui de M. Keller.
Nous nous bornons à indiquer ces faits 
en exprimant l’espoir que la Société de 
sauvetage sur le lac Lémau, qui récom­
pense tous les dévouements, même obs­
curs, saura éclaircir cette affaire.
Suites d’un accident. — Une en­
quête est ouverte sur l ’accident de bicy­
clette dont M. Villard a été la victime, 
mardi dernier, en face de la Banque du 
Commerce. Il s’agit d’établir comment et 
à quelle allure marchait le char conduit 
par l ’employé de M. Vaney, laitier, rue 
de la Fontaine, 14. Du côté de M. Villard 
plusieurs témoins sont inscrits dont la 
version semblerait établir que l’employé 
de M: Vaney marchait trop vite. Par con­
tre dans le nombre des témoins de la 
scène, immédiatement après l'accident, 
plusieurs affirmaient qu’il n’y avait rien 
d'anormal dans l’allure du cheval. Pour 
tirer cette affaire au clair, il serait de 
l’intérêt même de la justice que ces der­
niers vinssent déposer ce qu’ils ont vu.
Harmonie de Meursault. — On
nous écrit : « J ’apprends, par votre jour­
nal et par les affiches apposées sur les 
murs de la ville, que l'Harmonie de Meur­
sault (France) so proposo dé donner un 
grand concert dimanche soir, 21 courant, 
à 8 h. 1/2, au Victoria Hall.
Ce sera, pour les Français habitant Ge­
nève, une occasion de manifester leur 
sympathie à leurs compatriotes, et nul 
doute qu’ils ne contribuent par une pré­
sence nombreuse à rehausser l’éclat de 
cette solennité. - 
' C’est à quoi les invite
Un Français habitant Genève.
Cours de lutte. — On nous prie de 
rappeler que samedi soir à 8 h., MM. 
Mettuner et Sautier donneront, au local 
de gymnastique de Carouge, un cours do 
lutte libre et suisse. Tous les gymnastes 
sont cordialement invités.
Esprit des autres. — Un aéro- 
naute, au moment d’atterrir en pleine 
campagne, examine le sol, et en homme 
qui s’v connaît en culture, dit à son corn 
pagnon :
— Tâchons de descendre dans ce 
champ ; si nous recevons un atout, ce 
sera du trèfle !
Chronique du Palais
L'affaire Dreyfus à Genève
Deux camelots honorablement connus 
à Genève, MM. Henri Ferralli et Jean 
Meid, vivaient en bonne intelligence, sur 
les ponts de l’île, depuis fort longtemps, 
lorsque « l ’Affaire, » la sempiternelle 
affaire Dreyfus est venue troubler leur 
amitié et empoisonuer leur paisible exis­
tence.
Ils se brouillèrent. Rien d’étonnant à 
cela : à Paris, on a vu des académiciens 
unis par les sentiments d'une affection 
semi-séculaire, se tourner le dos pour le 
même motif.
Or, il y a quelques semaines, pendant 
qu’un acrobate se livrait à toutes sortes 
de tours sur les ponts, les deux camelots 
en revinrent à leur dada.
Un colporteur venait de passer et. en 
le voyant, le camelot antidreyfusard de 
s’écrier :
— Il a une sale tête de juif.
Son camarade :
— Et après? Dreyfus aussi est un juif ; 
n ’empêche que c’est un brave homme, et 
qu’il est innocent.
— On voit bien que tu n'as pas lu le 
Petit Journal : lu saurais qu’il a fait des 
aveux.
— C'est pas vrai. C’est ce grand Q. de 
Beaurepaire qui l ’a dit. T’as qu’à lire cc 
qu’en dit Y Aurore,
— Je te dis qu’il est coupable.
— Il est innocent.
— Tu n'es qu’un imbécile
— Et toi un abruti.
— Va donc, pochcté...
— J'vas te pocheter, moi.
Enfin, on eu vint aux coups.
ça ?... s’exclama le Sylvain en se d i­
rigeant vers le feu sur la pointe des 
pieds.
— Hélas!... fit Benoît qui crut de 
voir ajouter una énorme bûche sur le 
brasier flambant.
— Ben ! il a de la chance M. le 
marquis. Un peu plus il allait dans 
l ’autre monde sans les sacrements !...
— Vous avez eu do la peine à 
venir ?
— Sûr. Heureusement que...
Les deux interlocuteurs furent in ­
terrompus par un cri de surprise et 
d’amère désillusion :
— Ciel ! ce n ’est pas le curé de 
Monestier !... Ce n’est pas l’abbé Pey- 
russe!... Qui êtes-vous! s’écriait M. 
de Rochegrise.
Une voix calme et douce, très jeune, 
répondit :
— Je suis l ’abbé Clément, récem­
ment ordonné prêtre par Mgr l’évêque 
de Lodève, et j ’ai dit nia première 
messe, hier, à Monestier.
— Pourquoi M. Peyrusse n ’est-il pas 
venu ?
— Le vénérable abbé Peyrusse, mon 
protecteur, mon paternel ami, estûgé 
de soixante-dix ans et ses jambes ne 
peuvent plus le porter.
— J ’avais envoyé une voiture.
— La voiture est restée à Monestier, 
enfoncée dans la neige.
Et, pour un rien, l ’un des deux came­
lots aurait eu un œil pocheté. Pochon, le 
gendarme, arriva à point, il sépara les 
deux ex-amis et les calma, en leur fai­
sant savoir que tous deux seraient décla­
rés en contravention pour scandale sur la 
voie publique.
C’était de ia justice distributive.
L’affaire a eu son épilogue hier matin 
devant le tribunal de simple police. Les 
deux camelots, redevenus bons amis, 
s’étaient, depuis, réconciliés en acceptant 
la révision. Le vendeur d’aiguilles, qui est 
antidreyfusard, avait admis qu'il y avait 
fait nouveau depuis la publication de 
l ’enquête, et cette concession suffit au 
marchand de bibelots, le dreyfusard, 
pour conclure une paix honorable.
Mais l ’affaire était en marche, comme 
la vérilé ; impossible de l’arrêter.
M. la juge Vogt s’est monlré conciliant : 
A l'encoutre du président Delegorgue, il 
a laissé poser des questions :
— Lequel a frappé le premier ?
— C’est moi, dit le dreyfusard. Il avait 
dit que Picquart est uu faussaire, et moi, 
je n'admets pas ça. Je lui ai flanqué une 
claque, c’est vrai.
— Et moi, dit M. M., l ’anti-dreyfusard, 
je la lui ai rendue par un coup de poiug. 
II n'avait pas besoin de dire qu'il y avait 
des moules à l'état-major.
Arrêt:
L’ami de Picquart a été condamné à 
trois francs d'amende pour avoir com­
mencé par une claque, et le partisan du 
général Iloget à un franc pour l’avoir ren­
due.
Les deux amis quittèrent la salle d’au­
dience en recommençant à se faire de 
gros yeux: il est coupable — il ne l’est 
pas. Pourtant, ils so réconcilièrent, une 
fois encore, auprès d'une consolante.
* * *
Un cocher qui sc trotie. — Le cocher D., 
un excellent garçon, avait été vu en bas 
de la Corraterie,faisant trotter son cheval 
au lieu de marcher au pas.
Il a comparu hier devant le tribunal de 
police. Le gendarme a encore accentué 
son rapport.
— Non seulement, il trottait, mais il 
s’est trotté lorsque j ’ai voulu le remettre 
au pas. Le cheval trottait d'une jambe, et 
galopait des trois autres.
— J'étais très pressé, monsieur le pré­
sident. Je conduisais M. le Dr Palru, qui 
était 1res pressé aussi.
M. le docteur est un spécialiste pour les 
accouchements, M. le président, vous 
comprenez, n ’est-ce pas? U allait en « con­
sulte » avec M. le docteur Fontanel. La 
dame était très pressée et alors, j'ai 
trotté.
Le tribunal :
Vu le cas de force majeure, vu le certifi 
cat de M. le docteur Patru, libère le pré­
venu.
—Vous ne retrotterezplussans nécessité, 
cocher ?
— Non, monsieur. Mais c’était très 
pressé. C’était un gros garçon.
Et le cocher Dupont, jubilant :
— On peut bien trotter pour ça I
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Une erreur typographique m'a fait at­
tribuer à Carriès la statue de Condé dont 
M. Caniez, sculpteur, domicilié à Genève, 
est l’auteur. Or, Carriès, sculpteur, très 
conuu notamment par ses œuvres de cé­
ramique et dont un buste remarquable est 
au musée Bath, est mort il y a quelques 
années à Paris, il ne pouvait donc être 
question de lui.
Le Cercle a fait procéder à un remanie­
ment, destiné à faire apprécier sous des 
aspects et des jours différents les œuvres 
exposées. C’est une mesure utile et heu 
reuse qui parait avoir été intelligemment 
exécutée. D’une pari les groupements des 
toiles de chaque artiste ont été respectés, 
dJautre part elles ont pu être observées 
sous une lumière variée.
Et il s'est produit des résultats intéres­
sants.
Aussi toutes les œuvres fortement cons 
truites ont continué à s'affirmer avec la 
même puissance. Tels les de Beauinont, 
Patru,Virchaux, Maunoir, Estoppey, Cou- 
tau, Rodolphe Piguet, Rehfous et Mégard 
Les harmonies colorées de Daricr sont 
restées fermes et nettes.
D’autres tableaux ont perdu à l'assom- 
brissement de ia lumière, les paysages de 
Bodmer par exemple, dont la couleur est 
trop bitumineuse, sans que la vigueur du 
dessin ait été altérée. Ceux de Perrelet 
très poussés en clarté se sont adoucis.
Au contraire l’augmentation de lumière 
a rendu criard le tableau de Dünld et en 
a exagéré l ’effet déjà formidable. Mais elle 
a mis tout à fait eu valeur les œuvres de 
deux artistes, les plus mal placés à l’ori 
gine: Louis "audit et Adolphe Potter, sur 
qui les sacrifices inévitables avaient por­
té. Leurs tableaux reproduisant des im­
pressions plutôt fugitives et momenta­
nées que fixes et normales, devaient plus 
particulièrement se ressentir d’une diffé­
rence d’éclairage.
Nous avions pu constater seulement la 
bonne tenue des deux vues de lac do 
Baudit, entourées dT paysages robustes 
d’Estoppey et Vircliauj:, et des cartons 
d’Hodler.'ll est loisible devoir mainte­
nant avec quelle délicatesse de coloris les 
deux tableaux do Baudit ont été traités : 
on perçoit le roulement de la vague vers 
la grève dans l ’un d’eux et les vapeurs 
ouatées qui surmontent le lac et se déchi 
rent par endroits pour laisser passer le 
ciel bleu, puis la plénitude de la masse 
d'eau sur laquelle circulent des barques. 
Tout cela est très finiment senti et expri­
mé. De même la dégradation des teintes 
depuis la barque qui va entrer au port 
jusqu’à la rangée des maisons sur les 
quais. Evidemment pour ces aspects spé 
ciaux et momentanés, l'absence de clarté 
tuait les effets.
Les deux tableaux de Potter dont on 
ue pouvait que percevoir le Style, sont 
maintenant d ’un grand effet. « Les envi­
— Comment ôtes vous venu ?
— A pied, par la traverse, guidé 
par un jeune homme du pays : Syl­
vain Lagarade.
Ces réponses faites simplement, 
avec sérénité, d’un accent plein d’une 
mansuétude infinie, impressionnèrent 
le marquis de Rochegrise.
Son regard aiguisé fouillait avec 
méfiance le visage du jeune prêtre, 
mais ca visage reflétait la loyauté la 
plus pure, le plus absolu détache­
ment des choses terrestres, la pitié la 
plus profonde. D’une pâleur brune, il 
était éclairé par des yeux d’un bleu 
céleste, longs et clairs, presque étran­
ges par le disparate de l ’épiderme 
mat à grains lins, légèrement am­
brés.
— Vous êtes jeune... jeune... répé­
tait le marquis.
Et il y avait dans son âme, malgré 
sa détresse,uneliésitation et un regret.
L’égoïste regret du pécheur bour­
relé de remords, qui ne veut laisser 
tomber le triste secret de ses fautes 
que dans l ’oreille d’un vieillard...
Se faire absoudre et avoir la certi­
tude que le crime révélé s'effacerait 
jientôt de toute mémoire humaine, 
c’était possible avec l ’abbé Peyrusse. 
Mais avec ce jeune homme de vingt- 
quatre ou vingt-cinq ans qui le porte­
rait lonslemos encore Vu.
rons de St-Raphaël, » reprennent cette 
clarté pénétrante et enveloppante du 
midi, qui colore les objets les plus insi­
gnifiants et les individualise. On sent 
circuler les effluves lumineux sous les 
pins parasols, et le paysage, n'est plus 
seulement de style, mais devient vivant 
d’une large vie au grand air.
Le caractère tendre et frais de son 
« Sous bois, le matin, » réjouit la vue et 
cause une vraie impression matinale, un 
effet de rajeunisssement.
L’obscurité ou une lumière diffuse sur 
des tableaux dont tous les détails et 
plans sont trop vigoureusement étudiés 
et trop mis en égale valeur, leur devient 
funeste ; aussi les grandes vues de Mou- 
don, par Albert Silvestre, si intéressan­
tes par leur côté pittoresque, perdent 
une partie de leur effet sous une lumière 
moins forte, tandis que sou «Quai des 
Etuves, » sa « Jonction, » et 6es « Bords 
de l’Aire » restent intacts.
Enfin, le « Coup de vent » de Vallet 
s’évanouit sous une lumièrb plus intense. 
Au contraire les paysages de l ’urrottini 
semblent rajeunir et devenir plus dis­
tincts.
Tout cela prouve combien cette opéra­
tion de remaniement peut être intéres­
sante pour les artistes et le public, et 
c'est le dernier mot que nous voulions 
dire sur l'exposition du Cercle des Arts 
et des Lettres.______________ L. G.
CORRESPONDANCE
Association d’étudiants socia­
listes.
Lausanne, le 16 mai 1899.
Monsieur le rédacteur,
Les événements étranges dont nous 
sommes témoins ces derniers temps nous 
ont fait réfléchir.
Nous comprenons que notre devoir, à 
nous, étudiants, est de chercher à péné­
trer le sons de ces phénomènes sociaux, 
par l'étude et l ’analyse, d’en tirer toutes 
les déductions et mettre à profit les leçons 
qu’ils comportent.
Nous nous sommes donc réunis en asso­
ciation : L'association des étudiants socia­
listes.
Nous vous envoyons ci-inclus la décla­
ration de principes qui en esl la base.
Nous comptons sur votre courtoisie pour 
l’insertion de notro déclaration dans les 
colonnes de votre honorable journal.
Veuillez agréez, etc.
Le Scrétaire,
H. Vanduall.
Déclaration des étudiants socialistes.
Notre but, c’est la lutte pour l’établis­
sement d ’une société basée sur un socia­
lisme intégral et rationne).
L'association part des principes sui­
vants et admet toutes les bonnes volontés 
qui les partagent.
Internationalisme.
Suppression de tout dogme.
Communauté des biens.
Individualité des personnes.
Ses moyens d’action sont les conféren­
ces, brochures, manifestations, etc.
L’association ne possède aucun règle­
ment et n’adhère à aucun parti.
loutes ses séances sont absolument 
libres.
Nous n’avons à faire aucune objection à 
la création de cette nouvelle association. 
Nous ferons observer seulement quo tout 
en proclamant la suppression de tout 
dogme, nos néophytes s’empressent d ’en 
mettre d’autres à la base de leur associa­
tion. (lied.)
ED ITIO N S DE LA V E I I L E
Cinquième édition d’hier 
Chronique Locale
Suicide dramatiqne. — On con­
naît maintenant le nom de la jeune femme 
qui s’est jetée dans le Rhône, hier mer­
credi à midi, après avoir enjambé la 
balustrade du pont du Mont-Blanc. C’est 
uue jeune Italienne, Mme A. M., âgée de 
26 ans, domiciliée à la Terrassière. Mme 
M., avait été faire une commission avec 
son mari, un peu avant midi, puis dispa­
rut tout à coup.
M. M. la chercha d’abord chez des amis, 
et ce n’est que dans la soirée qu’il eut 
connaissance du drame du pont du Mont- 
Blauc. Il courut à la morgue et retrouva 
sur les dalles le corps de sa jeune femme.
Le ménage élait uni et des plus heu­
reux. Mme M. laisse une fillette qu’elle 
adorait. On ne s’explique son acte que 
par un malaise subit, soit par un trans­
port au cerveau. La douleur de M. M. est 
vraiment navrante.
Vols de ChampcI. — Ferro, l'au­
teur du vol commis a Cliampel, au préju­
dice de MM. Rochette et Humbcrt, est 
toujours déteuu à Nantua. M. R. s'est 
rendu dans cette ville pour réclamer les 
objets lui appartenant. L’administration 
française a offert de les lui restituer 
moyennant le paiement des droits de 
douane trustés par Ferro, qui avait tenté 
de passer eu contrebande le produit de 
son vol.
Société des Arts.--Cette après-
midi, à 3 heures, a eu lien à l’Alhénée 
l'assomblée géuérale annuelle de la So­
ciété des Arts, toutes classes réunies. 
L’assistance était peu nombreuse.
Le discours d’ouverture devait être lu 
par M. Th. de Saussure, président, mais, 
ce dernier étant indisposé, a été remplacé 
par M. Lucien de Candollc, vice-prési­
dent.
Dans son allocution, très courte, M. de 
Caudolle a rappelé que la Société des Arts 
vient d ’entrer dans la 12oe année do son 
existence ; elle a célébré son très glorieux 
centeuaire en 1874 — c’était hier, et voici 
qu’un nouveau quart de siècle s’est écoulé.
Depuis cet anniversaire, le progrès a 
marché à pas de géants ; M. de Candolle 
cite, à co propos, un détail. La société 
avait reçu de la Société auxiliaire, un don 
magnifique, d'une valeur de plusieurs
— Si jeune... si jeune... m urm u­
rait-il sans se résoudre.
— Je n ’ai point d’àge, fit l ’abbé Clé­
ment, je suis l ’envoyé du Dieu de m i­
séricorde et je viens vous apporter en 
son nom le repos et le pardon...
— Le repos... Le pardon !... balbu­
tia M. de Rochegrise avec avidité.
Il essaya de dire quelques paroles, 
mais la crise montante le rejeta pan­
telant sur son oreiller.
— A moi !... gémit-il.Le cordial !... 
Benoit se précipita et fit boire à?on
maître, une gorgée de la liqueur ré­
confortante.
Aussitôt que l ’effet salutaire se fut 
produit :
— Laissez-nous seuls, dit M. de 
Rochegrise, avec un regard qui éloi­
gnait son serviteur.
— Bien, monsieur le marquis.
Et Benoît sortit, emmenant Sylvain
Lagarade, contrarié de quitter le de­
vant de la cheminée, mais supposant 
bien qu’il trouverait ailleurs un autre 
jrasier et peut-être quelques victuail­
les et un verre de vin dont il se sen 
lait grand besoin.
IV
Dans la vasle chambre, il y eut une 
minule de silence.
M. do Roche&riso. les veux fixes,
milliers de francs, en vue des projections 
lumineuses. L’électricité, installée dans 
les locaux de la société, a rendu inutiles 
et la machine Gramme et le moteur à gaz.
La société a perdu, pendant l'exercice 
écoulé, doux de ses membres les plus zé­
lés, MM. Emile Jequier, de la classe des 
Beaux-Arts, et Frank de Beaumont, de la 
classe d'agriculture ; M. de Candolle leur 
a consacré des notices émues.
Le tilre de membre associé a élé ac­
cordé à trois artistes suisses, MM. Albert 
Anker, Rod. Koller et E. Stückelberg, 
ainsi qu’à M. Georges Couderc, viticul­
teur émérite, à Aubenas (France).
M. de Candolle, en terminant, a expri­
mé le vœu que la Société des arts, fidèle 
à sou passé, maintienne ses belles tradi­
tions et continue à jouer dans notre 
pays le rôle honorable qui lui fait une 
place à part dans nos institutions natio­
nales.
Les présidents des trois classes ont en­
suite communiqué leur rapports habi­
tuels : MM. Théophile Dufour pour les 
beaux-arts, Eugène Constantin pour 
l’agriculture et Ch. Flournois pour l’in­
dustrie.
Nous ne reviendrons pas sur ces rap­
ports, ayant, au cours de l ’année, donné 
des résumés des diverses séances. Puis, il 
a été procédé à la distribution des récom­
penses décernées par les trois classes : 
nous les avons déjà publiées. En ce qui 
concerne le concours Calame, nous n’a­
vions pu indiquer le nom do l’un des lau­
réats, qui ne s'était pas fait connaître au 
jury. C'est M. Perrjlet, qui a obtenu une 
récompense pour une toile très remarqua­
ble, dénotant chez ce jeune artiste autant 
de talent que d'avenir.
Nous avons publié les noms des lau­
réats du concours de dessin, ceux du 
prix Jules Boissier (concours de bonne 
tenue de prairies) çt le concours de ré­
glage de chronomètres.
A la suile de la séance, les assistants 
ont pu admirer dans le grand salon et 
dans la bibliothèque les œuvres primées; 
ils avaient été admis aussi, à titre excep­
tionnel, à visiter les salles de l'exposition 
permanente du premier étage de l ’Athé- 
née. _______________
Chronique régionale
U n  suicide à la g a re  de Culoz»
— Mardi, à l ’arrivée du train express 
n° 588 venant de Genève et qui entre en 
gare de Culoz à 9 b. 47, le contrôleur de 
gare, M. Ucciani, a surpris un jeune 
homme inconnu qui était monlé dans un 
compartiment coupé-lit, sans billet, à Ge­
nève ou à Bellegarde. Invité à montrer 
son billet, l'individu avoua alors qu’il 
n'en avait pas et était sans argent. M. 
Ucciani pénétra aussitôt dans le compar­
timent, et comme l’obscurité l’empêchait 
de bien distinguer le fraudeur, il releva 
le rideau-store. A ce moment l’individu 
sortit un revolver de sa poche, puis s’est 
tiré une balle dans la tempe droite et 
s’e3t tué net. La cervelle a jailli sur les 
coussins et sur ses vêtements.
Des personnes, employés du P.-L.-M., 
du buffet et de la douane, s’empressèrent 
autour de l’infortuné et le portèrent dans 
le local affecté au service médical.
La gendarmerie de Culoz s’est rendue 
sur les lieux.
MM. Gallay, maire, et le Dr Maurice 
César, médecin de la Compagnie, se sont 
également rendus en gare pour les cons­
tatations d’usage.
Dans les poches de l'inconnu on a 
trouvé une carte-lettre à l'adresse de M. 
Bernard, cordonnier, rue Montesquieu, 
15, à Lyon, et une lettre à l'adresse de 
M. Ducarre, modes en gros, rue Vieille- 
Monnaie, à Lyon, et signée Gabriel Ber­
nard, représentant do commerce, 15, rue 
Montesquieu, à Lyon.
On ignore les motifs qui ont poussé le 
malheureux au suicide. 11 parait âgé de 
25 à 30 ans. _______________
ED IT IONS DU JOUR
Deuxième édition -  10 heures 
Chronique Locale
Touring-CIub Suisse.--- L'ad­
ministration du T. C. S. informe les cy­
clistes qu’aux termes du nouveau décret 
sur la taxe vélocipédique en vigueur de­
puis le 1er mai, tout cycliste non domici­
lié en France doit être porteur d’un per­
mis de circulation qu'on ne peut se pro­
curer qu'aux bureaux desdouanes, moyen­
nant 60 centimes.
Nous attirons l'attention des cyclistes 
sur le fait que, rien n’étant spécifié dans 
cet arrêté eu ce qui concerne la zone 
douanière, chose bizarre, ni les agents 
subalternes, ni les fonctionnaires des 
contributions indirectes de cette région, 
n’ont reçu du ministère des finances des 
iustructions relativement à celte lacune 
de la nouvelle loi.
Nous avons bien toute espèce de raisons 
de supposer que lo législateur français 
n’a jamais eu l’intention d’imposer à nos 
cyclistes qui se rendaient à St-Julien 
l’obligation de passer par Annecy ou par 
Bellogarde pour s’y procurer le bienheu­
reux permis réglementaire, mais si dans 
l’application de la loi il convient de dis­
tinguer l’esprit de la lettre il ne faut pas 
oublier que Pandore, chargé de l’exécu­
tion du décret, est bien plus familiarisé 
avec la seconde qu’avec le premier.
Les cyclistes sont donc avertis de se 
tenir sur leurs gardes en attendant que 
par ses actives démarches, le T.-C.-S. ob­
tienne qu’il soit fait une exception en 
faveur de scs sociétaires dans l'applica­
tion du décret précité et notamment que 
des instructions formelles soient données 
aux fonctionnaires et agents subalternes 
de la zono pour la libre circulation de 
tout, cycliste porteur delà carte d’identité 
du T.-C.-S.
5Jne simple question. — On nous 
écrit :
« Pour quel motif a-t-on supprimé le
voyait ce passé tragiquedont l ’horreur 
était en lui et qu’il lui fallait faire 
revivre, et cherchait par quels mots 
il pouvait commencer la redoutable 
confession.
L’abbé Clément, les bras croisés sur 
sa poitrine, la tête penchée, l ’encou­
rageait d’un regard plein de bonté 
rayonnante.
Comme le marquis ne parlait pas, 
il lui dit avec une infinie douceur.
— J ’ai prié Dieu qu’il vous donnât 
la force et la résolution. Du courage, 
mon fils. Voulez-vous que je vous 
aide ?
Il y avait dans ce mot de « fils » 
donné par ce jeune prêtre à ce vieil­
lard agonisant une saisissante gran­
deur.
M. de Rochegrise fit signe de la tête 
qu’il voulait être aidé.
—  Est-ce d’une faute grave dont 
vous voulez vous accuser?
— Oui... grave...
— Plus qu’une faute paul-êlre ?... 
Un crime?...
— Oui... Un crime abominable... 
Un crime que j ’expie depuis dix-sept 
ans par des tortures sans nom.— Oh ! 
le remords atroce qui peuple le som­
meil d’horribles fantômes et qui ne 
laisse pas une minute de repos à l'âme 
ulc&réc, au çorps brisé de tou les le&
bateau de sauvetage qui était amarré de­
vant le rondeau du pont des Bergues ?
En cas d’accident, pas do secours im­
médiat à porter aux malheureux qui ten­
tent de mettre fin à leur vie en se préci­
pitant dans le fleuve, tel a été le cas pour 
la personne qui s’est jetée depuis le pont 
du Mont-Blanc le mercredi 17 dernier, à 
midi et demi.
« Un citoyen témoin de l’accident. »
Fête cantonale de gymnasti­
que. — Les personnes qui veulent s’in­
téresser par un don à la fête cantonale 
de gymnastique, peuvent le faire de l'une 
des manières suivantes :
a) Remettre un prix en nature avec la 
valeur déclarée, b) Remettre un prix en 
espèces, en spécifiant que celui-ci doit 
être converti en nature par la commis­
sion. c) Enfin, remettre une somme es­
pèces sans désignation spéciale, sous for- 
mo d’allocation, laissant le comité juge 
d’en faire le meilleur usage dans l’intérêt 
de la fêle.
Chaque liste ou carnet contient une 
colonne pour chacun de ces trois modes 
de faire.
Le comité d'organisation a décidé de 
remettre une carte d’entrée permanente à 
tout donateur d'un prix minimum de 
10 fr.
Ondine Genevoise. — Ecole de 
musique. — A l’occasion de la sortie 
annuelle, l 'Ondine organise un train de 
plaisir Aix et Chambéry pour le diman­
che et lundi, 2b et 26 juin. Le prix du 
billet de chemin de fer, aller et retour, 
est do fr. 4.05, plus la décoration et la 
carte spéciale de sociétaire, obligatoire 
pour celte course, fr. 1.25. Une affiche 
ultérieure donnera les détails.
Troisième édition - 1  heure
FIIAXCE
(Corresp. particulière de la Tribune).
Paris, le 18 mai 1899.
Ce malin, aucun Parisien ne recevait 
sa correspondance. Pour le premier cour­
rier, chacun crut à une cause acciden­
telle, mais quand les autres courriers 
n’apportèrent rien non plus, l’inquiétude 
s’éveilla.
Au bureau de poste de chaque quartier 
encombrement pour savoir ce qui se 
passe. Les facteurs se sont mis en grève 
ce malin, m’est-il répondu. Informations 
prises à la poste centrale, le fait est 
exact.
Hier l ’amendement Groussier, accepté 
par la Chambre à 400 voix de majorité, 
était repoussé par le Sénat. Cet amende­
ment portait uno augmentation de 1,000 
à 1,200 fr. pour les traitements des sous- 
agents et de 100 fr. pour chaque classe 
d’employés des postes.
A la suite de ce rejet les facteurs, d’un 
accord unanime, sans aucune entente 
préalable, ont refusé de reprendre leur 
service ce matin.
L’émoi est général dans Paris et vous 
ne pouvez vous figurer la désorganisation 
qui règne aujourd’hui dans toutes les 
branches de la vie sociale. A l’Hôtel des 
Postes plus d’un millier de personnes as­
saillent ce matin les guichets pour es­
sayer d’obtenir les lettres chargées de­
vant leur apporter de l’argent. Beaucoup 
étaient dans un extrême embarras pour 
faire face à drs échéances pressantes. A 
la Bourse on ne s’entretenait que de cela; 
uno partie des transactions.se trouve sus^ 
pendue, les ordres de la province et de 
l'étranger mauquant.
Lo conseil des ministres s'est réuni ce 
matin et a décidé de ne pas céder aux 
grévistes. Un premier essai de concilia­
tion a échoué. M. Delombre, ministre des 
postes et télégraphes, va s’adresser, dit- 
on, à certaines administrations de grands 
établissements pour venir à son secours; 
on appellerait aussi des suppléants m ili­
taires. — Les quelques facteurs qui ont 
voulu lever les boites en ont été empêchés 
par les grévistes, mais jusqu’à présent il 
n ’y a pas eu de voies de fait.
Le télégraphe et le téléphone conti­
nuent à fonctionner. D’autre part le mou­
vement menace, paraît-il, de s’étendre à 
la province. On s’attend à une interpella­
tion à la Chambre. Au dernier moment
j ’apprends que des gardes-républicains ■ 
feront la distribution de six heures après > 
quo le triage des lettres qui, bien enten- > 
du, ne s’est pas accompli ce matin, aura/ 
été fait tant bien que mal. Ni le gouver- j 
nement ni les employés ne semblent vou- 1 
loir céder. :
La loi de 1884 assimilant les agents des 
administrations à des fonctionnaires et 
punissant le refus de service parait abso­
lument inefficace devant l'unanimité du 
mouvement. Les adversaires du régime 
actuel ne manqueront pas, soyez-en cer­
tains, d’exploiter cet événement contre ’ 
lui. Je ne sais si cetto lettre vous par- 1 
viendra en temps utile, mais je vais faire 
de mon mieux pour cela. En attendant, 
les Genevois en relations d'affaires avec 
Paris feront bien d’user de préférence du 
télégraphe.
D’autre part, par les dépêches, nos lec­
teurs auront appris que la grève est déjà 
terminée.
Dernier Courrier
Paris, 18. — M* Hild, l ’un des secrétai­
res de M" Labori, a déposé cet après-midi 
entre les mains du procureur général,une 
requête dans laquelle le lieutenant-colo- ' 
nei Picquart expose qu'il est détenu de­
puis le 13 juillet 1898, sous les inculpa­
tions d’abord d’infraction à la loi de 1886 
sur l ’espionnage, de faux et d’usage de 
faux, puis de nouvelles infractions à la 
loi de 1886.
Qu’en raison des circonstances, il y a 
lieu de le faire bénéficier de la mise en li­
berté provisoire et qu’il s’engage, mis en 
liberté, à répondre à toute réquisition de 
justice.
Chronique Locale
Le temps qu’il fait.— Une vaste 
7.one do faibles pressions persiste dans le 
nord-ouest de l ’Europe ; un nouveau mi­
nimum s’est avancé au sud de l’Irlande.
Une aire de pressions supérieures à 765 
mm. s’étend ducentre à l'estducontinent; 
une seconde existe dans les parages de 
Madère.
Le vent souffle d’entre sud et sud-est 
sur les côtes de la Manche et de l’Océan.
Des pluies sont tombées dans le nord- 
ouest de l'Europe. ï
(Voir suite en dernière page) ,
Ceux qui souffrent de congestion
à la tête et à la poitrine, de vertiges, ber­
lues, maux de tête et constipation doivent 
veiller à avoir des selles quotidiennes. 
abondantes. Les pilules suisses du phar­
macien Richard Brandt éprouvées et re­
commandées par de nombreux professeurs 
de médecine sont reconnues comme fe 
seul remède, qui agisse agréablement,” 
infailliblement et sans aucun effet nuisis 
ble pour la santé et dont l ’usage ne 
revient qu’à 5 cent, par jour. En vente 
seulement en boites de fr. 1,25 dans les’ 
pharmacies.______  _____________5 1675
Je certifie avec plaisir que le Cacao d 
l’Avoine de Cassel que vous avez bien voulu 
m’envoyer est bien goûté de mes malades 
et leur rend les meilleurs services.
Erlangen.
l*rof. Dr. von Strümpel.
M U S I Q U E
CONCERTS E T  SPECTACLE^
HI u m m  Tous ,es soirs spectacle- 
nLlInllIllll 1 concert — Représentation 
de Nancy, étoile parisienne — Très 
prochainement r Vive la Classe, operelte 
à grand spectacle._________  ;
PA R C D ES EAUX-V1VES '
Tous les jours, à 3 heures et à 8 b. 1/2
i  GRANDS CONCERTS
KURSAAL DE GENEVE
Ce soir grand spectacle
Dimanches et fêtes, matinées enfantines
A U  G A L A N T  J A R D I N I E R
Immense choix de 4573
Plantes pour massifs, corbeilles,
P b A V E S - B A l f D E S
disponibles en ma.i et juin
Avant de faire vos achats,
- demandez le prix-courant spécial qui vient de parailrt
Louis DSUZ, Genève
Marchand-Grainier 
13, place ILongemalle, 13
Occasions exceptionnelles] 
Vêtements peur hommes et enfants
Ü  ii
pour cause de démolition ia686
A U  P E T I T  G E N E V O I S
£8, rue Croix-d’Or
fièvres delà peur... J ’ai soulïert, j ’ai 
soiilïert !...
— Souffrances inutiles, le repentir 
sincère et l’aveu de votre crime vous 
eussent valu pitié et miséricorde!...
— Il eût. fallu réparer, interrompit 
M. de Rochegrise, et je ne le voulais 
pas, je ne le pouvais pas !... .
Et comme l ’abbé Clément avait un 
geste de réprobation, le marquis 
poursuivit hâtivement :
— ... Car ce n ’est ni par vengeance 
ni par passion que le crime a été 
commis... C’est par intérêt... pour 
une for lune... Si j ’ai cédé, si j ’ai con­
senti, si ma main a frappé, c’est qu’il 
le fallait pour donner du bonheur à... 
quelqu’un... que j ’aimais... plus que 
mon honneur... plus que ma vie... 
plus que mon salut éternel !... Puis 
j ’ai été conseillé... entraîné... aidé...
— 11 s’agit de votre confession, dit 
gravement le jeune prêtre, et non pas 
de celle de vos complices. Parlez de 
vous-même, mon fils...
— Mon D ieu !... Mon D ieu!... gé­
missait le moribond.
— Vous ne mériterez l ’absolution 
et le Seigneur ne vous pardonnera 
que si votre aveu est sans détour et 
votre repenür sincère... Dites ce que 
vous avez fait ?
— J'ai tué pour volçr ;... Le mar­
quis de Rochegrise est un assassin et 
un voleur!...
— Courage!... Ayez plus de con­
fiance en la bonté divine... Dieu sait 
tout, il n’a pas besoin de votre con­
fession pour juger vos-actes, mais la 
sincérité de votre aveu vous vaudra 1 
le pardon... Ne soyez pas hésitant et 
tourmenté... Faut-il que je vous aide 
encore ?... Oui. —  Où et quand l’as­
sassinat dont vous vous accusez a-t-il 
été commis?
— Ici... dans cette chambre... il y a 
dix-sept ans...
Et le regard du marquis de Roche­
grise se fixait sur un angle de la 
pièce plus éclairé que toutes les au­
tres parties, grâce ù la disposition 
voulue des lampes et des candéla­
bres. j
— C’est là , murmura-t-il, que j ’ai 
frappé. C’est là qu’il y a une tache de 
sang sur le parquet... C’est là que le 
fantôme apparaît malgré la lumière... 
Oh!...
A ce moment, la dernière bûche 
que le vieux Benoît avait mise au 
foyer, mal équilibrée sur les landiers 
de fer, glissa tout à coup et roula 
tout enflammée à travers la chambre, 
pour s’arrêter dans l ’angle que dési­
gnait M. de Rochegrise.
(A suivi? .1
